
Mon amitié et mon soutien à Boualem Sensal, novembre 2024 

 
C’est à l’occasion du festival du livre de Nice de 2O24 que, pour la troisième fois, je rencontrais, Boualem 
Sensal. De ces retrouvailles, le temps d’un autographe je lui faisais part de mon admiration pour ses 
prises de positions courageuses, mais comme les deux dernières, au moment de nous quitter, il me 
posait la même question, — Vous devriez aller en Algérie et chaque fois, je lui faisais la même réponse — 
J’irai en Algérie M.Sensal, le jour ou ce pays sera une démocratie. Je peux comprendre me disait-il que, 
votre présence là-bas, ne serve de caution à ce « régime ».  
Aujourd’hui, compte tenu des évènements, je ne peux avoir qu’une pensée fraternelle et inquiète pour 
cet homme exceptionnel qui risque sa vie pour ses idées. Une prise de position qui m’a valu une bordée 
d’insultes d’une violence inouïe, une radiation du site pied noir où j’étais inscrit depuis des années, ce 
dernier, sous couvert d’impartialité ne voulant pas froisser le sentiment national Algérien, pour des 



raisons inavouées. Décision, que je reçus non pas comme une sanction, mais comme un hommage à mes 
convictions, celles de ne jamais céder ou pire encore, trahir le serment que j’avais fait de ne plus revenir, 
en quittant mon pays de la façon la plus dramatique qu’il soit. D’autant, que je peux comprendre qu’on 
puisse y retourner pour honorer ses morts. En m’excluant, ils ne pouvaient me faire plus beau cadeau. 
C’est lors de la sortie de son roman, le Serment des Barbares en 2000 que, pour la première fois, 
j’entendis parler de cet auteur. Sans mes insomnies, j’aurai pu passer à côte de quelque chose 
d’important. Fervent auditeur, des nuits de France culture, ma surprise fut d’autant plus surprenante 
que c’était la première fois que j’entendais un pareil discours, qui plus est, dans une radio du service 
public, loin des clichés désobligeants et stéréotypés dont nous faisions l’objet depuis notre départ 
d’Algérie. Sa parole, tel un raz de marée renversait les idées reçues, comme autant d’obstacles qu’on 
avait dressés pour empêcher la vérité de s’écouler librement. D’autant que, pour lui, la colonisation 
n’avais pas eu, que des côtés négatifs comme on avait bien voulu le faire croire. Depuis, j’avais qu’une 
obsession, lui écrire pour lui dire tout le bien que je pensais de son livre.  
Je vous livre la conclusion de la lettre que je lui fis parvenir « plus qu’une révolution monsieur, c’est une 
évolution qu’il aurait fallu faire dans ce pays » et en retour la réponse qu’il m’adressa. Dans le courant 
d’une vie on fait de belles rencontres, mais celle de Boualem Sensal fut sans doute l’une d’elles. 
 
Cordialement, Michel Galano 



 


